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Des comédiensd’aujourd’huiseglissentdansla peau de leurs aînéspour
revisiterle théâtreetlesannées1980. Une mise enabymesincère et drôle.

m
Vertige ou la chronique du temps qui

passe,de la naissancede la vocation à

la viequi conforte - ou non - le désirde
faire du théâtre, enpassantpar lesan-

nées d’apprentissage. Quandl’auteur-
metteur en scèneGuillaume Vincent

envisageunenouvelle création après
l’isolement forcé des confinements,

c’est vers les jeunesapprentis comé-

diens de l’École du Théâtre du Nord

qu’il se tourne. Prof, il les avait déjà

fait travailler en ateliers. Il les re-

trouve jeunes professionnels à l’occa-
sion deceprojet.

Septinterprètesde cette promo-

tion 2021 ontaccepté de remonter le

tempsaveclui, non sansfaire preuve

d’un certain courage. Car l’aventure
proposéen’était passi aisée: incarner,

à l’aube de leur proprecarrière, la

promo de l’école du Théâtre national

de Strasbourg où Guillaume Vincent

entrait lui-même, vingt ans plus tôt,

en 2001. Et nourrirdeleurs idéaux, de

leurs questions (y a-t-il assez de

femmes artisteset de minorités vi-

sibles dans les théâtres publics ?) ou

de leurs propresexpériencesles fi-

gures d’apprentis théâtreüxdu passé

àjamais imp rimésdans le cœur etl’es-

prit dumetteur enscène.

Au début, les jeunesactrices et ac-

teurs d’aujourd’hui - Suzanne de

Baecque, RebeccaTetens,Adèle Chou-

bard ou Maxime Crescini - présents

tels qu’en eux-mêmes sur scène
peinentà s’y retrouver, dans l’évoca-

tion constantedecetteannée2001 - et

desdeux tours jumelles s’effondrant
surNew York pile aumoment de la ren-

trée scolaire. Et puis, soudain, toutse

cristallise.Grâceàla puissancede la fic-

tion, et à Virginia Woolf, qui décrivit

dans Les Vagues (1931) le destincom-

mun d’un groupe d’amis, de l’enfance
jusqu’à la vieillesse. Ce flux et reflux de

mélancolie si merveilleuse submerge

l’une des plus belles scènesdu spec-

tacle. Quand, à l’occasion d’une fête

surprise, tousautour d’une table dres-

sée façonnature morte, et sous des ef-

fets symphoniquespuissants, ils

romancière anglaise.

On sort d’une telle traverséeavec

le sentiment d’avoir vu un reflet sans

enluminures de la vie d’artiste. Si

prochedudiscours deNina(l’héroïne
de La Mouette, deTchékhov),bien sûr
citée : dureravecmodestie plutôt que

briller pour prêtersavoix aux poètes.
Mais aussi rire de tout, desmaniesdes
metteurs enscène,de lamisogynieau

dixième degré dugénial Feydeau,des
rivalités, des ratages ou desgoûts as-

sumés pour la culturekitsch. Cette li-

berté si plaisanteà voir n’a sansdoute

pas été possible sans une belle
confiance entrele metteurenscèneet

la jeunetroupe... Alors, bravo !

-Emmanuelle Bouchez

12h401 Le 23 février, Angoulême (16), tél. :

05 4538 6162; 3 mars,Arles (13); 23 mars

au 8 avril. Bouffes du Nord, Paris 20e; en

avril etjuin à Reims, Besançonet Rennes.

Un groupe d'amis

autour d'une table
dressée.Et le temps
qui s’enfuit.
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